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ces entre Ila superstition et le septicisme,
et que ae calcul des probabilités porte à
croire à leurs propres chimères et aux
histoires qu'ils arrangent eux-mêmes.

Cette ardeur et cette passion de New-
York laissent -bien en arrière les marchés

européens. L'effervescence qui, à Paris
et à Londres, se manifeste à de rares
moments, dure des semaines à " Wall
Street ", et même des moi avec quelques
intermittences. Par suite, les opérations
de "Wall Street" sont -plus vastes, plus
étudiées et mieux exécutées que celles
des spéculateurs européens. On n'y guet-
te pas seulement la répercussion des évé-
nements nationaux, des -phénomènes é-
conomiques ou naturels sur la prospérité
des chemins de fer et des autres grandes
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on y commente aussi les actes, les attitu-
des et jusqu'au caractère des grands spé-
culateurs. Et les incidents qui marquent
la vie des financiers y sont suivis comme
en Europe on suivait la fortune du prin-
ce de Battenberg, ou celle du général
Boulanger.

(À sudvre)

LE TRUST DE L'ACIER ALLEMAND.

Suite.
Mais reprenons l'article du "Berliner

Tageblatt":

Il parait peu probable que le nouveau
trust abaisse les prix à l'intérieur comme
conséquence de la diminution des pertes
à subir dans son exportation. Demander
au consommateur intérieur le plus haut
prix possible est devenu une trop douce
habitude chez les syndicats pour qu'ils
y renoncent facilement. On pense donc
que le trust cherchera à éviter la baisse
des -prix à l'intérieur en recourant à une
limitation provisoire de la production.

C'est cette réduction de la production,
proposée dès le début aux adhérents, qui
a empêché pendant 'longtemps l'accepta-
tion de beaucoup d'industriels. Les in-
dustriels dont les produits n'avaient pas
à souffrir beaucoup des pertes de l'ex-
portation [et les producteurs de la Silé-
sie, notamment, qui, grâce à leur situa-
tion géographique, étaient en situation
d'exporter à très bas prix], ne voulaient
pas entendre parler de réduction de la
production.

Ce n'est donc qu'après beaucoup de ré-
sistance qu'on est arrivé à s'entendre.
Les moyens employés pour arriver à ces
fins n'ont pas toujours été d'une parfai-
te loyauté. Un de ceux auxquels ôn a eu
recours a été la menace répétée d'une
lutte à mort eentre lets récallcitrants. De
pareilles menaces ont été dirigées, no-
tamment, contre Krupp, 1"' Union Bo-
chumer " et quelques autres. Outre les
moyens de cette espèce, l'attitude du
Gouvernement a 'beaucoup contribué à la
formation de ce trust. En effet, le Gou-
vernement n'a laissé passer aucune occa-
sion de proclamer ses sympathies pbir
le mouvement cartellei. Et, pourtant,
c'est l'Etat lui-même qui a institué une
enquête qui doit justement décider si ce
mouvement est utile on n nlihle hu, 1in-
être général de l'Allemagne. Cette con-
sidération n'a retenu d'aucune façon le
Gouvernement qui, loin de rester neutre
[comme il l'a fait au temps où siégeait
la Commission d'enquête sur les Bour-
ses], n'a cessé de ipanifester ouverte-
meurt ses sympathies pur les cartels.
Cette attitude -ne peut guère s'expliquer
que d'une façon: à savoir que le Gouver-
nement craint les conflits entre ouvriers
et patrons qui peuvent résulter des lut-
tes de la concurrence, et qu'il préfère
de beaucoup de voir le pays, à l'abri des
cartels, vivre une vie tranquille et pal-
sible, ce qui lui rometita paix et la
tranquillité pour lui-même.

C'est parce que cette paix économique
tant désirée par le Gouvernement lui
semblait -menacée, qu'il n'a rien ménagé
pour pousser à la formation du trust de
l'acier.

Cette dernière observation est très cu-
rieuse; et elle mérite qu'on s'y arrête.
Pour qui étudie avec quelque attention
le développement de l'Empire allemand
depuis trente ans, il est manifeste que
les , spéculations de politique pure ne
sont pas les seules dont sa direction gé-
nérale se soit inspirée. On a très bien
compris dans le monde officiel allemand,
non seulement l'importance intrinsèque
des questions économiques; mais :les ré-
percussions qu'elles ont sur la situation
généradle d'une nation. C'est à ce point
de vue que le Gouvernement allemand

parait s'être plaéé .lors de l'évolution
dont la constitution des cartels a été une
des manifestations les plus caractéristi-
queÉ.

Il a eu, en effet, dès le début, le senti.
ment très net que les cartels en mainte-
nant, avec le moins d'à-coups possibles
l'activité dans les établissements indus-
triels, constituaient un obstacle soit aux
grèves ouvrières, soit aux mécontente-
mçnts que provoquent le chômage. Ainsi,
lui apparaissaientils comme un moyen
non négligeable, en attendant mieux,'
d'enrayer la propagande socialiste.

Le revers de cette médaille s'aperçoit,
il est vrai, aisément.

Les producteurs, de' patronat, pour
mieux dire, s'armant plus fortement, les
socialistes hausseront probablement le
niveau de leurs exigences. Et, de rni-
me que nous aivons -vu, en Amérique, le
"trust des bras" s'organiser contre Ie
"trust des dollars", nous verrons un

jour chez nos voisins la force très scien-
tifiquement organisée des socialistes en-
trer en conflit avec les forces très orga-
nisées du patronat.

Mais s'il y a là, pour la politique inte-
rieure allemande, un sujet d'inquiétude,
tout au -moins une sollicitation i une
attention vigilante, cette considération
ne saurait affecter l'action des trusts et
des cartels en ce qui regarde les intérits
économiques des producteurs étrangers
appelés à lutter contre ces coalitions.

. . s

(L'article du " Berliner Tageblatt " con-
clut en ces termes:

Maintenant, on doit se demander
quelle sera la conduite du trust envers
les industriels qui sont encore en de-
hors de son orbite? En ce moment, il y a
encore toute une catégorie d'industriels
qui nellont pas partie de cette entente.
Les lamineries " pures " [reinen Walz-
werke], qui sont forcées d'acheter la nia-
tière à demi ouvrée et, par conséquent.
représentent l'élément fai"e dans l'in.
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